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1917. L’entrée en guerre des États-Unis. La bataille de Vimy. L’échec de

l’offensive du Chemin des Dames. Les mutineries. Des soldats épuisés. Un

peuple qui doute. La révolution bolchevique. Une recherche en vain de la

paix. Le tournant ? Après un premier numéro consacré à l’entrée des États-

Unis dans la Première Guerre mondiale, celui-ci nous offre un panorama

complet de l’année 1917, commenté sous la plume de l’historien Jean-Yves

Le Naour. Il nous plonge dans les coulisses de la préparation de l’offen-

sive ordonnée par le général Nivelle sur le Chemin des Dames et de la

bataille de Passchendaele, ou encore au cœur des profondes désillusions

qui s’emparent des troupes comme de l’opinion publique cette année-là.

Ce numéro revient aussi sur l’actualité commémorative 2017. Elle est

marquée par le centenaire du Chemin des Dames, histoire dont Franck

Viltart nous a confié en entretien que son souvenir avait une place sin-

gulière dans la mémoire nationale. Elle est aussi l’occasion de célébrer la

mémoire partagée franco-canadienne autour de l’histoire de la bataille de

Vimy, aujourd’hui retracée dans une exposition proposée par le Centre

Juno Beach, véritable gardien de la mémoire canadienne en France.

Mais l’année mémorielle 2017 ne peut se limiter au souvenir de la Grande

Guerre. À travers son patrimoine de pierre, la Direction de la mémoire,

du patrimoine et des archives ravive aussi l’histoire de la Résistance, de

l’internement et de la Libération au temps de la Seconde Guerre mondiale.

L’occasion pour la rédaction d’ouvrir ce numéro par l’inauguration du

nouveau Mémorial du débarquement et de la libération en Provence et

de présenter les ateliers pédagogiques du Mémorial de Montluc. �

Myriam ACHARI

Directrice de la mémoire, du patrimoine et des archives

LE TOURNANT ?

Entrée du poste occupé par les soldats français

pendant l’offensive du Chemin des Dames, caverne du Dragon, 7 juillet 1917.

© Rue des Archives / Tallandier 

L’AGENDA�
MARS

16 Inauguration du mémorial du débarquement et de la libération

en Provence, à Toulon.

19 Journée nationale du souvenir et de recueillement en mémoire

des victimes civiles et militaires de la guerre d’Algérie et des

combats en Tunisie et au Maroc.

29 Cérémonie de remise des prix du Concours national 

de la Résistance et de la Déportation à la Sorbonne.

AVRIL

09 Commémoration de la bataille d’Arras et de la crête de Vimy.

15 Commémoration officielle du centenaire de l’offensive

du Chemin des Dames.16

30 Journée nationale du souvenir des victimes et des héros 

de la Déportation.

MAI

08 Commémoration de la victoire du 8 mai 1945.

C’est le nombre de soldats composant
le corps d’armée canadien qui a

pour mission de s’emparer de la crête
de Vimy, au nord d’Arras, en avril 1917.

De la fin de l’année 1914 à 1916,
toutes les tentatives alliées ont échoué.

Du 9 au 12 avril, les quatre divisions
s’emparent de la cote 145 - où se dresse, 
depuis 1936, le mémorial - et contrôlent

toute la crête. Cette victoire s’accompagne
toutefois de pertes élevées avec près
de 6 000 hommes morts au combat.
Vimy devient un lieu et un moment 

fondateurs de la jeune
nation canadienne.
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INAUGURÉ PAR LE GÉNÉRAL DE GAULLE LE 15 AOÛT 1964, À L’OCCASION DU 20E ANNIVERSAIRE DU
DÉBARQUEMENT DE PROVENCE, LE MÉMORIAL DU MONT FARON A CONNU CES DEUX DERNIÈRES 
ANNÉES UN GRAND CHANTIER DE RÉNOVATION JUSQU’À SA RÉOUVERTURE AU MOIS D’AVRIL.

LE MÉMORIAL 
DU MONT FARON, D’HIER 
À AUJOURD’HUI
Des centaines d’images d’archives, plus
de 200 objets de collection (uniformes,
armes, équipements, matériels de sabo-
tage, munitions, insignes, fanions, tracts,
etc.), des témoignages filmés, des carto-
graphies animées, un spectacle audiovi-
suel immersif. En pénétrant dans ce qui
est devenu le Mémorial du débarque-
ment et de la libération en Provence, on
ouvre une page essentielle de l’histoire
de la Seconde Guerre mondiale. C’est le
16 mars dernier, moins de trois ans après
la cérémonie du 70e anniversaire du dé-
barquement de Provence, que le chef de
l’État s’est rendu à nouveau sur le site du
Mont Faron, afin d’inaugurer le nouveau
mémorial. Entièrement rénové, ce haut
lieu de la mémoire nationale rend hom-
mage à tous les combattants qui se sont
illustrés lors du débarquement allié le 15
août 1944 et dans la libération de la ré-
gion. On peut lire sur la plaque dévoilée
à l’occasion de la cérémonie d’inaugura-
tion : «Ce mémorial rénové est consacré à
celles et ceux venus de tous les horizons
qui ont combattu lors du débarquement de
Provence et pour la libération de l’Europe».

Depuis plus de cinquante ans, le mémo-
rial retrace l’histoire des combattants de
l’armée française, venus de métropole,
d’Outre-mer et de l’empire colonial fran-
çais, ayant débarqué en Provence en août
1944, aux côtés des Alliés (Américains,
Britanniques et Canadiens), et participé
à la libération de la France et de l’Europe.
Selon les termes du général de Gaulle

en 1964, la France devait à tous ces hom-
mes «le ressaisissement suprême qui assu-
ra notre destinée». C’est en signe d’hom-
mage et de reconnaissance éternelle qu’il
décida de faire de la tour Beaumont, fort
édifié au XIXe siècle, le Mémorial du 
débarquement de Provence, dont la mu-
séographie n’avait pas évolué jusqu’à
aujourd’hui.

RETOUR SUR UNE ÉTAPE 
CRUCIALE DE LA LIBÉRATION
Le 15 août 1944, deux mois après celui
de Normandie, les Alliés lancent un nou-
veau débarquement en Provence. Sous
le nom de code Dragoon, il a pour objec-
tif d'établir une tête de pont entre Agay
et Cavalaire, et de conquérir les ports de
Toulon et de Marseille, avant que les trou-
pes ne remontent le long du Rhône pour
faire la jonction avec l'armée du général
Patton venue de Normandie. 

Près de 100000 hommes et 10000 véhi-
cules sont débarqués en un jour. Au soir
du 15 août, les pertes sont déjà nombreu-
ses. Le lendemain, l’Armée B du général
de Lattre de Tassigny débarque : sept di-
visions, deux groupements de tabors et
d’autres unités françaises prennent pied
sur les côtes varoises. Tandis que les
Américains s’avancent vers la Haute-
Provence et la vallée du Rhône, les trou-
pes françaises libèrent les villes de Toulon
et Marseille les 27 et 28 août, après de
durs combats, soit un mois avant le calen-
drier prévu. Le 28 août 1944, les hommes
du général de Lattre de Tassigny rejoi-
gnent les Alliés à la poursuite des troupes
ennemies. Petit à petit, les villes sont li-

bérées et, dès septembre, les combat-
tants d’Overlord débarqués en Norman-
die le 6 juin et ceux de Dragoon se rejoi-
gnent en Bourgogne. L’objectif est atteint.

UN GRAND CHANTIER 
DE RÉNOVATION
Dès la fin de l’année 2014, soit quelques
semaines après l’annonce de la rénova-
tion du mémorial par le président de la
République, un comité scientifique est
mis en place, sous la présidence de
l’historien Jean-Marie Guillon, afin de
renforcer le sens mémoriel du lieu. Très
vite, une réflexion historique et mémo-
rielle est conduite pour le futur parcours
muséographique, avec une double vo-
cation de modernisation du site et de
préservation de son authenticité.

L’ensemble du ministère de la défense
s’est alors mobilisé : la Direction de la
mémoire, du patrimoine et des archives,
maître d’ouvrage de l’opération, l’Office
national des anciens combattants et victi-
mes de guerre, son opérateur, qui a piloté
les travaux intérieurs d’aménagements
muséographiques et scénographiques,
l’Établissement du service d’infrastruc-
ture de la défense de Toulon, qui a conduit
les travaux de rénovation du bâti exté-
rieur, ou encore le musée de l’Armée, qui
a procédé à l’expertise des collections.

UN ENJEU HISTORIQUE 
ET MÉMORIEL
Afin que vivent et s’incarnent dans ce
lieu symbolique toutes les mémoires du
débarquement du 15 août, le mémorial
du Mont Faron est devenu •••�

�
La rédaction
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le Mémorial du débarquement et de la
libération en Provence. Il a vocation à
mettre à l’honneur tous les combattants
de la Liberté : les Français libres, les sol-
dats venus d’Afrique, les résistants, les
combattants alliés, et à mettre en lumière
leurs itinéraires personnels. Une place
plus importante est ainsi accordée aux
acteurs du débarquement et de la libé-
ration mais aussi aux combats qui ont eu
lieu en Provence.

Le parcours muséographique revient
également sur l’histoire du site, de la dé-
cision du général de Gaulle d’en faire un
lieu de mémoire à aujourd’hui, inscrivant
ainsi le Mont Faron dans une longue tra-
dition d’hommage aux combattants du
15 août 1944. Ce haut lieu de la mémoire
nationale, lieu de transmission des va-
leurs républicaines et d’éducation à la ci-
toyenneté, se veut enfin une célébration
de la mémoire partagée entre ces peu-
ples réunis dans un même souvenir fra-
ternel, en même temps qu’une incarna-
tion du combat pour la paix. 

UN ENJEU TOURISTIQUE
Si le plateau du Faron, dans lequel le mé-
morial s’insère, offre un panorama inédit
sur les côtes de Provence, là où le vent de
l’histoire a soufflé, il présente toutefois des
difficultés d’accès au site. L’un des enjeux
de la rénovation était d’inscrire le mé-
morial dans cet environnement contraint
tout en améliorant l’accueil au public afin
de le rendre plus attractif : 300000 per-
sonnes se rendent chaque année sur le
Mont Faron mais seulement 3 à 4% d’en-
tre elles visitent le mémorial. L’objectif
est de développer la fréquentation touris-
tique de ce site de mémoire, à travers la
mise en valeur des collections, le renou-
vellement des contenus historiques et la
modernisation du parcours.

En favorisant les supports multimédias
et en proposant une offre pédagogique
variée, le mémorial entend aussi attirer
les jeunes générations en plus grand
nombre afin qu’elles s’approprient l’his-
toire du lieu et de la région mais aussi
qu’elles s’intéressent à ce qui les lie per-
sonnellement à cette histoire. 

Telle est la vocation du nouveau Mémo-
rial du débarquement et de la libération
en Provence : faire perdurer, au-delà des
témoins et en l’inscrivant dans la pierre,
l’hommage aux combattants et résistants
d’août 1944 et faire des plus jeunes des
passeurs de cette mémoire. �

�

Entrée du Mémorial du débarquement et de la libération en Provence. © D. Pazery

Salle d’exposition du mémorial. © ONAC-VG / C. Bourdon

Le président de la République lors de la cérémonie le 16 mars 2017. © Présidence de la République / N. Bauer

� POUR EN SAVOIR PLUS
www.cheminsdememoire.gouv.fr
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L’ÉTRANGE ANNÉE 1917

L’année mémorielle 2017 est l’occasion de revenir sur les grandes offensives du
Chemin des Dames et de Passchendaele, et plus largement sur l’année 1917 qui
a marqué une rupture dans la Grande Guerre. Elle se voulait décisive sur le plan 
militaire. Elle aura été une année de doutes et de désillusions pour les soldats
comme pour le peuple.

L’année 1917 est régulièrement présentée comme l’année

tournant de la Grande Guerre et, de fait, avec la révélation de

la puissance américaine d’un côté et la révolution bolchevique

de l’autre, on peut considérer que le XXe siècle est réellement

né cette année-là. Toutefois, à l’époque, ces deux événements

fondamentaux ne sont pas perçus comme ils le seront plus

tard : l’Allemagne ne craint pas de provoquer les États-Unis

en se lançant dans la guerre sous-marine à outrance parce

que leur intervention militaire paraît sans conséquence à

court et moyen terme. Quant aux révolutions russes, la France

interprète faussement celle de février et considère ensuite

que le pouvoir des Bolcheviks ne durera pas. En réalité, du

point de vue français, 1917 est avant tout une année sans

perspective, une année de désillusions et de doutes.

�

Blessés se rendant 

à l’arrière, 1917.

© Archives départementales 

de l’Aisne

1917, L’ANNÉE DÉCISIVE ?

Et pourtant, en janvier, il ne fait aucun doute que l’année sera

décisive. Le général Nivelle, tout juste promu à la tête des ar-

mées françaises, salue ainsi 1917 dans son premier message

à la troupe : «Jamais notre armée ne fut plus entraînée, plus

vaillante, en possession de moyens plus puissants. C’est sous

ces brillants auspices que s’ouvre l’année 1917. Vous en ferez

une année de victoire.» Ce chef énergique et plein d’allant a

justement été choisi parce qu’il promet la victoire en 48 heures.

Avec lui, finies l’usure ou les longues et coûteuses batailles 

de matériel, à l’instar de la Somme (juillet-novembre 1916) :

place à un changement radical de méthode fondé sur la bru-

talité et la rapidité. Cette méthode, expérimentée à Verdun où

Nivelle a repris, d’octobre à décembre 1916, le terrain conquis

�
Jean-Yves LE NAOUR

Historien, spécialiste de 

la Première Guerre mondiale 
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�

Le général Nivelle en 1916.

© Roger-Viollet

�

Transport de munitions 

vers le front en préparation 

de l’offensive du Chemin 

des Dames, avril 1917.

© Rue des Archives / Tallandier

par les Allemands entre février et juin, repose sur le canon et

le chronomètre : un déluge de feu s’abat sur les positions en-

nemies, puis le feu roulant se déplace en profondeur, à raison

de cent mètres toutes les trois minutes, ouvrant le chemin aux

poilus qui profitent de la combinaison entre la brutalité et la

surprise pour avancer au rythme de la canonnade. Ils font

alors moisson de prisonniers hébétés et gagnent du terrain sans

peine. La rupture du front ennemi aura lieu dès le premier jour

de l’attaque, promet le général Nivelle, et la progression des

poilus devrait atteindre 10 km en seulement 24 heures ! «On

avait cru découvrir la martingale qui allait faire sauter la ban-

que», s’attriste Paul Painlevé, alors ministre de la Guerre, qui,

pour sa part, n’y a jamais cru.

L’EXPÉRIENCE NIVELLE 
SUR LE CHEMIN DES DAMES

Rien ne se passe en effet comme prévu. Le général anglais

Douglas Haig, vexé de jouer les figurants et réduit à la prépa-

ration d’une offensive secondaire dans le Pas-de-Calais, mani-

feste sa mauvaise humeur, ce qui retarde la préparation de la

bataille, le temps que Paris et Londres s’accordent ; ensuite, les

Allemands esquivent le coup de massue qui s’annonce par un

repli stratégique sur une ligne fortifiée - la ligne Hindenburg -

sur une longueur de 100 km et une profondeur de 45 km. Le

général Nivelle peut bien s’en féliciter publiquement dans un

communiqué daté du 17 mars - «L’ennemi bat en retraite, la

guerre de mouvement est commencée» -, ses plans s’en trou-

vent bouleversés. Le temps de reconnaître ce nouveau front

fera perdre des mois à l’offensive projetée. Aussi, le général en

chef limite ses prétentions à un segment inchangé du front,

entre Soissons et Reims, sur le Chemin des Dames. C’est un en-

droit impossible, avec les Allemands qui tiennent les hauteurs

du plateau et les Français dans la plaine, mais Nivelle y croit

parce que sa méthode repose aussi sur la surprise : jamais

l’ennemi n’imaginera être attaqué sur un de ses points forts.

Toutefois, les mauvaises nouvelles s’accumulent. Des généraux

éminents comme Pétain et Castelnau désapprouvent les plans

de leur chef et les politiques s’inquiètent d’un nouveau massa-

cre inutile. Effectivement, le gouvernement Briand, qui soute-

nait la stratégie de Nivelle, s’effondre au mois de mars. Il est

remplacé par l’hésitant Alexandre Ribot, tandis que le ministre

de la Guerre, Paul Painlevé, doute fort de la réussite de l’opé-

ration. C’est qu’entre janvier et avril, deux événements consi-

dérables se sont produits : la révolution russe et l’entrée en

guerre des États-Unis. Comme le général Nivelle prévoyait une

offensive conjointe des Russes au moment où il frapperait à

l’ouest, Paul Painlevé se demande s’il faut bien confirmer une of-

fensive qui se fera alors sans le concours des Russes, en

pleine désorganisation. Enfin, étant donné la participation

américaine qui s’annonce, ne vaut-il pas mieux rester sur la

défensive, comme le propose le général Pétain, et attendre

d’être ainsi renforcé au lieu de tenter une nouvelle aventure

militaire ? Nivelle enrage. Il menace de démissionner et les

politiques capitulent. Tout juste le ministre Paul Painlevé par-

vient-il à lui arracher la promesse de ne pas s’entêter si la

percée n’est pas obtenue au bout des premières journées.

Avec tous ces retards, l’offensive prévue initialement pour le

15 février est sans cesse repoussée. Pire : la surprise est

éventée ! On ne rassemble pas 60 divisions et près de 2000

pièces d’artillerie sans passer inaperçu. Aussi, les Allemands

ont eu le temps de renforcer leur front du Chemin des Dames.

La surprise était pourtant une condition sine qua non de la réus-

site dans le plan du général Nivelle. Il est donc décidé d’attaquer

au point le plus fort de l’ennemi, sans aucun atout. Le 16 avril

1917, malgré la pluie et le brouillard qui empêchent de régler

le tir de l’artillerie, les troupes se lancent à l’assaut du plateau

du Chemin des Dames. C’est une boucherie. Les Allemands, en

hauteur, ont bétonné leurs positions, concentré leurs renforts

et transformé les carrières - comme la caverne du Dragon - en

refuges inexpugnables. La centaine de chars français, engagés

pour la première fois, ne change rien à la bataille : trop lents,

trop lourds, ces mastodontes d’acier s’embourbent, tombent en

panne et sont détruits dans la proportion de 50%. Les poilus,

qui devaient gagner 8 à 10 km en une journée et faire 100000

prisonniers, n’ont pas fait 500 mètres au soir du 16 avril. Et

pourtant Nivelle s’entête, contrairement à la promesse faite au

ministre de la Guerre. En quinze jours, les Français comptent

100000 pertes dont 40000 morts. Il faut arrêter les frais : le

15 mai, le général Nivelle est alors remplacé par le général

Pétain. Mais les soldats n’en peuvent plus. La désillusion et la

colère emportent les poilus. •••�

L’ÉTRANGE ANNÉE 1917



DE L’ÉCHEC MILITAIRE 
AUX GRANDES DÉSILLUSIONS

Le moral en berne à la fin de l’année 1916, la bataille de la

Somme n’ayant pas débouché sur la victoire, les soldats français

croyaient fermement dans le succès de l’opération du Chemin

des Dames en 1917. La concentration de tant de troupes et

de matériel sur un petit secteur du front leur laissait augurer

la rupture tant attendue du front ennemi. La nouvelle défaite

les laisse sans perspective. Non seulement ils se sentent 

sacrifiés pour rien, mais l’horizon est totalement bouché. La

Russie plongée dans la pagaille à l’est et l’échec militaire à

l’ouest signifient que 1917 ne sera pas l’année décisive. Fau-

dra-t-il passer un nouvel hiver dans les tranchées ? La colère

prend alors le pas sur le désespoir et une vague de mutineries

submerge l’armée française. De mai à juin, les deux tiers des

divisions sont touchées par des refus d’obéissance et autres

manifestations de protestation. Pétain y répond d’abord en

multipliant les permissions et en cherchant à améliorer le ra-

vitaillement et le cantonnement des soldats, puis, une fois que

le mouvement reflue, il frappe et sanctionne, faisant condam-

ner 3200 soldats dont 629 à la peine de mort (plus de 90%

seront graciés par le président Poincaré). Cette révolte des

PCDF - «pauvres cons du front», comme ils s’appelaient eux-

mêmes -, qui en ont marre de l’abattage, est étouffée par la

censure. Le pays ne doit rien savoir des états d’âme de la

troupe. Au nom de la discipline, les politiques soutiennent la

répression, mais ils comprennent en même temps le ras-le-

bol des soldats. «Ce que je vais dire va peut-être paraître

osé, déclare le sénateur Chéron, le 11 juin, mais je m’étonne

que cette démoralisation ne se soit pas produite beaucoup plus

tôt. Il faut, en vérité, une solidité dans le moral et le patrio-

tisme de nos soldats, digne de tous les éloges, pour qu’après

ce qu’ils ont vu à Verdun et ailleurs, ils ne se soient jamais

plaints.»
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La désillusion de la troupe est au fond celle de toute la France.

En mai et juin, une vague de grèves secoue le pays. Les reven-

dications sont avant tout d’ordre économique mais les slogans

«Rendez nous nos maris», qui fusent dans les cortèges fémi-

nins, montrent que la lassitude est en train de l’emporter et

l’Union sacrée de se déchirer. La paix occupe plus que jamais

toutes les conversations et puisqu’on ne peut l’obtenir par la

victoire, pourquoi pas une paix de compromis, une paix blan-

che, sans conquête ni indemnité comme le proposent les Russes

en révolution ? Si l’on ignore les démarches secrètes de l’em-

pereur autrichien Charles Ier, qui voudrait bien trouver une

façon de sortir de la guerre, l’ambition des socialistes euro-

péens de se réunir en conférence à Stockholm pour trouver

une solution et l’intervention du pape, en août, qui propose aux

belligérants de se réunir autour d’une table pour négocier,

sont largement discutées. La France doute.

L’OFFENSIVE BRITANNIQUE 
DANS LES FLANDRES

Sur le front, plus question de grandes opérations. On connaît

la phrase apocryphe du général Pétain, «J’attends les chars et

les Américains», qui illustre sa stratégie défensive. En réalité,

en mai 1917, il n’est pas tout à fait un sectateur absolu de la

défensive, mais des opérations à objectifs limités, en attendant

d’avoir la supériorité numérique et matérielle. L’arrêt des opé-

rations, ce sont les poilus qui vont le lui dicter. Avec les mu-

tineries, les refus de remonter en ligne, les manifestations de

colère des biffins qui en ont assez de se faire tuer pour rien,

plus aucune opération n’est possible. C’est avec une prudence

de Sioux que Pétain organise quelques offensives de détails,

comme la bataille de la Malmaison, du 23 au 25 octobre. Les

conséquences de la bataille ratée du Chemin des Dames sont

donc lourdes du point de vue moral, politique et stratégique,

et elles voient en plus le leadership militaire échapper aux

�

Les premiers blessés 

français lors de l'offensive

en Flandre, fin juillet 1917.

© ECPAD / Jacques Agié
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Français au profit des Britanniques. Douglas Haig, qui souhai-

tait mener une grande offensive dans les Flandres depuis la fin de

l’année 1916 mais qui a dû, sur ordre de son Premier ministre

Lloyd George, se soumettre aux plans du général Nivelle, re-

prend effectivement son indépendance. Avec force mépris pour

l’armée française qu’il estime définitivement brisée et sans res-

sort, il considère que ses hommes sont seuls à même de rem-

porter la guerre en 1917 par une victoire dans les Flandres. Si

jamais la décision définitive n’a pas lieu, il pense que la déli-

vrance de la Belgique sera déjà un grand succès. 

Comme le gouvernement français s’inquiétait des projets de

Nivelle, le cabinet de Lloyd George prend peur et fait tout pour

empêcher le général Haig de mener à bien son projet : il propose

ainsi de prêter 300 canons lourds à l’Italie et même d’y envoyer

plusieurs divisions afin de déclencher une offensive sur son

front. Mais Haig l’emporte. De juillet à novembre, il attaque, aussi

sûr de lui que l’était Nivelle. Cette bataille de Passchendaele,

dans la boue gluante des Flandres, est une catastrophe. La

Grande-Bretagne y perd un total de 250000 hommes (morts,

blessés, disparus, prisonniers) pour un gain de terrain des plus

minimes. Seule réussite, la bataille de Cambrai, le 20 novembre,

confirme l’importance de la nouvelle arme des chars : une action

concentrée de 500 blindés a semé la panique dans les rangs alle-

mands. Pas de quoi se réjouir, cependant, au vu des pertes

immenses accumulées. Comme Lloyd George, Winston Churchill

en veut beaucoup aux généraux qui «ont pu mener jusqu’au

bout leur triste expérience» : «Ils ont épuisé les ressources

aussi bien en hommes qu’en canons de l’armée britannique

jusqu’à disparition presque complète.»

VERS UN NOUVEAU MONDE

Or cet épuisement imbécile de l’armée britannique survient

au pire moment. Car rien ne va plus sur tous les autres fronts.

Du 24 octobre au 9 novembre 1917, l’Italie est rossée par une

offensive austro-allemande et forcée d’appeler Français et

Britanniques à l’aide pour maintenir son front. Cette défaite

de Caporetto l’élimine pour longtemps de la carte de la guerre.

Quant à la Russie, qui a tenté en juillet de mener une dernière

offensive, il ne faut plus compter sur elle : ses soldats dé-

sertent en masse et le gouvernement républicain de Kerenski,

qui n’a pas compris que le peuple n’en pouvait plus de la guerre,

est balayé par la révolution bolchevique qui, elle, promet la

paix immédiate. En novembre, Lénine s’installe à la tête du

pays et entame des négociations avec l’Allemagne qui abou-

tissent à un armistice le 15 décembre. La tête dans le guidon

de la guerre nationale, les États belligérants n’ont pas pris

immédiatement la mesure de l’incendie qui était en train de

s’allumer et qui allait consumer l’ensemble du XXe siècle. 

La guerre devenait idéologique. Un nouveau monde était en train

d’émerger. Français et Anglais ne voyaient qu’une seule chose :

avec cet armistice germano-russe, suivi par la paix signée le

3 mars 1918, les Allemands peuvent rapatrier un million de

soldats du front oriental pour mener l’opération décisive à

l’ouest. Or, l’armée française est convalescente, les Anglais pan-

sent leurs blessures reçues dans les Flandres et on ne peut

plus compter sur les Italiens. Reste les Américains, qui débar-

quent avec une lenteur effarante, qu’il faut entièrement équi-

per et former, et qui ne monteront pas en ligne avant juin 1918.

Bref, ce n’est pas 1917 le tournant, mais bien les six premiers

mois de 1918. Pour les Allemands, il faut vaincre avant l’été

1918, avant que les Alliés ne soient en situation de supériorité

numérique définitive. Pour les Français et les Britanniques, il

faut se préparer à encaisser le choc, tenir, endurer.

LA GUERRE JUSQU’AU BOUT

Étrange année 1917. Elle commence avec des assurances de

prompte victoire des deux côtés du front, préparation de l’of-

fensive Nivelle en France et guerre sous-marine •••�

�

Les grèves à Paris au sujet 

de la semaine anglaise 

et contre la vie chère, 

fin mai 1917. 

© Excelsior - L'Équipe / 

Roger-Viollet

�

Soldats austro-hongrois 

avec des prisonniers italiens,

26 octobre 1917. 

© Ullstein Bild / Roger-Viollet 
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à outrance décrétée en janvier à Berlin, avec pour but de mettre

le Royaume-Uni à genoux en seulement six mois. Elle se pour-

suit avec une profonde désillusion, la disparition de toute pers-

pective d’en finir à brève échéance en France depuis la défaite

du Chemin des Dames, et la déception allemande suivant l’échec

de la guerre sous-marine qui n’a réussi qu’à provoquer l’entrée

en guerre des États-Unis. 

Dans ces deux pays on s’interroge sur la poursuite de la guerre

et l’on discute de l’opportunité d’une paix de compromis. Le 19

juillet, le Reichstag vote même, contre l’avis du gouvernement,

une résolution appelant à une paix de «réconciliation entre les

peuples». Ce moment de flottement est vite effacé, côté alle-

mand, par la victoire de Caporetto et la révolution bolchevique

qui permettent de rapatrier les troupes sur le front occidental.

Dès lors que la victoire paraît de nouveau possible, il n’est plus

question de parler de paix. Curieusement, il en va de même

en France. À partir du moment où le pays comprend qu’une

grande offensive ennemie se prépare, la détermination à résis-

ter l’emporte sur le pacifisme, comme l’illustre, sur le plan poli-

tique, l’arrivée au pouvoir de Georges Clemenceau. Le contrôle

postal l’atteste : les soldats, qui vomissaient la guerre et ap-

pelaient à la paix depuis le printemps 1917, sont décidés à ne

pas reculer quand les Allemands attaqueront en 1918. Les

dés sont jetés. «Mars est le maître de l’heure», écrit la très

nationaliste Deutsche Tageszeitung, le 22 novembre. 

Après avoir tangué, les navires des différents belligérants

mettent le cap sur la guerre jusqu’au bout. Comme l’écrit 

Clemenceau à longueur d’articles, avant d’accéder à la prési-

dence du Conseil : on aura tout le temps de parler de paix

quand on aura gagné la guerre ! Sa politique tient en une for-

mule qu’il déclinera dans un célèbre discours de 1918 : «Je fais

la guerre.» Et faire la guerre, à la fin de l’année 1917, c’est se

préparer à encaisser le choc de la ruée en masse sur le front

occidental au printemps 1918. «Ça va barder», entend-on dans

les rues de Paris au mois de décembre.  �

�

Les ruines de la grande 

rue de Craonne dans l’Aisne

(dans le fond on aperçoit 

le Chemin des Dames), 1917.

© Rue des Archives / Tallandier

�

Soldats dans une tranchée, 

à la lisière de Craonne 

en ruines, 1917.

© L’Illustration
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Aujourd’hui, quelle place 
l’offensive du Chemin des
Dames occupe-t-elle dans la
mémoire collective française,
et notamment dans l’Aisne ?

Il est très intéressant de constater

que le Chemin des Dames est devenu

bien plus qu’un champ de bataille de

la Première Guerre mondiale. De Jules

César à Napoléon, c’est une histoire

mythifiée que celle de cette route

pavée, qui devrait son nom aux filles

de Louis XV, appelées également

Dames de France, qui l’empruntaient

alors. C’est surtout un paysage, des

hommes, des objets, un espoir, un

sentiment de révolte, une chanson,

des photographies, des mémoires 

distinctes, régionales, régimentaires,

familiales ou encore celle des 

tirailleurs sénégalais. Dans l’Aisne,

c’est un repère fondamental, 

un symbole de la destruction de tout

un département et d’une volonté de

se reconstruire sans jamais oublier.   

Comment se manifeste cette
mémoire sur votre territoire ?

Depuis plusieurs années, le Conseil

départemental organise tous les ans,

le 16 avril, une journée d’hommage 

à tous les morts, sans distinction de

nationalité, sur le Chemin des Dames.

Un millier de personnes viennent à

l’aube, à 5h30, marcher dans les pas

des combattants de 1917 au départ

du village de Craonne. Véritable porte

d’entrée sur le territoire, la Caverne

du Dragon - musée du Chemin des

Dames accueille chaque année plus

de 50000 personnes pour des visites

des galeries souterraines ou des 

visites thématiques en plein air. De

nombreux visiteurs viennent également

se recueillir dans les cimetières ou 

arpenter les sentiers du plateau 

de Californie et profiter du panorama

de la tour-observatoire à Craonne.   

Que se passe-t-il en 2017, 
à l’occasion du centenaire ?

La marche du 16 avril à Craonne 

a été suivie par un très grand nombre

de personnes, qui ont pu assister 

ensuite à plusieurs concerts ainsi 

qu’à des lectures dans le village 

reconstruit. La grande cérémonie 

officielle au Mémorial de Cerny-en-

Laonnois a fait l’objet d’une intense 

préparation avec la Mission 

du centenaire de la Première Guerre

mondiale. Le soir, une grande 

veillée du souvenir a rassemblé des

centaines de personnes dans 

la nécropole militaire de Craonnelle et

dans toutes les communes de l’Aisne.  

La saison commémorative dédiée au

Chemin des Dames s’étalera ensuite

jusqu’au mois de novembre avec de

nombreux autres temps forts, 

au monument national des chars 

d’assaut à Berry-au-Bac, à la Caverne

du Dragon, au monument des

Basques ou au fort de la Malmaison.

Par ailleurs, 74 projets portés par 

des établissements scolaires, 

associations et communes feront 

vivre ce centenaire partout dans 

le département de l’Aisne.

Cela doit permettre à chacun de 

participer à cet hommage citoyen.

�

Franck Viltart.

© Olivier le Comte / ECPAD

Franck Viltart est historien et chargé 
de mission au Conseil départemental de l’Aisne. 

À ce titre, il est engagé dans la valorisation 
de la mémoire du Chemin des Dames et a participé

à l’organisation des cérémonies du centenaire 
de l’offensive du 16 avril 1917.

En quoi les sources 
allemandes que vous avez 
récemment présentées 
à l’Historial de la Grande
Guerre à Péronne proposent-
elles une nouvelle approche 
de l’histoire du Chemin 
des Dames ?

Le Chemin des Dames a longtemps

été résumé à l’échec de l’offensive

française du 16 avril 1917. La guerre

a pourtant duré quatre ans sur 

ce plateau où les Allemands se 

retranchent après la bataille de 

la Marne en septembre 1914. 

Ils trouvent là un site de choix, 

une ligne de crête entre deux vallées

avec un sous-sol riche en cavités 

propices à abriter les hommes et le

matériel et qui leur permettent de

tenir cette partie du front. Les sources

allemandes montrent à quel point 

la possession de cette forteresse 

naturelle leur procurait un avantage

considérable, comme l’ont démontré

tragiquement les offensives françaises

de 1917. De nombreuses archives

inédites, conservées dans les dépôts

d’archives des Länder allemands, 

permettent de porter un regard 

nouveau sur l’occupation de ce 

territoire par l’armée allemande et 

notamment l’importance stratégique

du repli de mars 1917 lors de 

l’opération «Alberich», qui est venue

contrecarrer les plans de l’offensive

franco-britannique.

FRANCK VILTART

FRANCK VILTART

��
La rédaction

� POUR EN SAVOIR PLUS
www.cheminsdememoire.gouv.fr
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Vimy et Juno. Deux noms, deux guerres mondiales, deux grandes

victoires en France pour les Canadiens. Il y a cent ans, en avril

1917, les soldats canadiens s’emparaient de la crête de Vimy,

dans le Pas-de-Calais, après quatre jours de combats acharnés.

27 ans plus tard, en juin 1944, ils débarquaient sur Juno, en

Normandie, et participaient à la libération de la France. Depuis,

chaque année, de nombreuses familles canadiennes viennent

effectuer un pèlerinage en France dans les pas de leurs aînés.

Pour le centenaire de la bataille de Vimy, le Centre Juno Beach

a voulu montrer comment Vimy, et plus tard, Juno, sont deve-

nus des symboles commémoratifs essentiels pour les Canadiens

en France. À travers un parcours chronologique, l’exposition

retrace l’histoire de l’engagement canadien sur le sol français

lors des deux conflits mondiaux et les commémorations qui les

ont suivis. Une application numérique avec des contenus histo-

riques interactifs est proposée aux jeunes et à leurs familles.

Dans le hall d’accueil, une autre exposition, conçue en parte-

nariat avec le musée canadien de la Guerre d’Ottawa, revient

en détail sur la bataille de Vimy et constitue le préambule histo-

rique de l’exposition mémorielle «De Vimy à Juno».

Créé à l’initiative de vétérans canadiens et de leurs familles,

le Centre Juno Beach, ouvert au public le 6 juin 2003, est un lieu

de mémoire unique : seul musée canadien sur les plages du

débarquement, il est une passerelle entre mémoire et histoire.

Pour les Canadiens, il est à la fois un lieu de recueillement et

de réflexion sur leur propre histoire. Le Centre présente l’effort

de guerre civil et militaire consenti par toute une population sur

les différents fronts durant la Seconde Guerre mondiale, avec

un regard sur la société canadienne contemporaine. 

Le parcours de l’exposition permanente s’ouvre sur un film 

de 4 minutes «Courseulles, le 6 juin 1944» qui plonge le visiteur

dans l’état d’esprit d’un Canadien débarquant le Jour J. Suivent

cinq espaces de visite avec pour thèmes : le Canada des années

�
Nathalie WORTHINGTON

Directrice du Centre Juno Beach

À l’occasion du centenaire 
de la bataille de Vimy, le Centre 
Juno Beach présente, jusqu’au 

31 décembre 2017, une exposition
temporaire consacrée à deux 
grands moments de l’histoire 
du Canada qui ont contribué 

à forger l’identité de cette jeune 
nation : «De Vimy à Juno : mémoires

des Canadiens en France».

LE CENTRE
JUNO BEACH

LE CENTRE JUNO BEACH

�

Affiche de l’exposition. 

© Centre Juno Beach

1930, l’entrée en guerre et l’effort de guerre civil et militaire du

pays, les grandes campagnes des Canadiens en Europe jusqu’à

la Libération, le bilan humain de la guerre - 45000 Canadiens

morts au combat durant la Seconde Guerre mondiale - et

enfin, le Canada d’aujourd’hui. Un film de 12 minutes intitulé

«Dans leurs pas» permet à chacun de suivre la progression

des Canadiens le Jour J et pendant la bataille de Normandie. 

La France est de loin le pays où repose le plus grand nombre

de soldats canadiens (47500), suivi de la Belgique (15800),

du Royaume-Uni (12700), de l’Italie (5700) et des Pays-Bas 

(5700).

Pour les plus jeunes, deux guides virtuels, Peter et Madeleine, les

accompagnent au cours de la visite et les invitent à découvrir,

grâce à divers jeux et animations, les ressources du musée. De

jeunes guides canadiens proposent également des visites com-

mentées du parc Juno pour découvrir l’histoire du Débarque-

ment à travers des vestiges du mur de l’Atlantique : un poste d’ob-

servation et un poste de commandement allemand souterrain.

La mission de commémoration du Centre Juno Beach permet à

la fois un travail de mémoire et une sensibilisation des nouvelles

générations aux valeurs de paix et de liberté portées par les

vétérans. Les cérémonies organisées au Centre s’inscrivent dans

cette démarche, de même que les rendez-vous événementiels.

Au cœur de la programmation, des expositions temporaires,

historiques ou culturelles sont l’occasion d’élaborer un program-

me pédagogique qui fait du Centre Juno Beach un exemple en

matière de médiation en direction du jeune public. �

� POUR EN SAVOIR PLUS
www.junobeach.org/fr
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Prison militaire construite en 1921, la pri-
son de Montluc est utilisée sous Vichy
puis réquisitionnée en 1943 par l’occu-
pant nazi pour y enfermer des prison-
niers, étape ultime pour beaucoup avant
l’exécution ou la déportation. Près de
10000 personnes y ont été internées, dont
Jean Moulin, Hélène Berthaud, Raymond
Aubrac, Marc Bloch ou encore les enfants
de la maison d’Izieu. Des opposants po-
litiques, des résistants, des Juifs, des ota-
ges, autant d’itinéraires individuels dont
les destins tragiques se sont croisés
dans cette prison, et que le Mémorial de
Montluc a décidé de mettre en lumière en
hommage aux victimes, pour transmettre
leur mémoire et sensibiliser les jeunes
générations aux politiques de répression
et de persécution sous l’Occupation.

À Montluc, le souci de développer la di-
mension pédagogique du site a toujours
accompagné la réflexion globale sur le

devenir du mémorial. Aussi, faire connaî-
tre l’histoire de la prison et de ses occu-
pants est essentiel : des internés entre
1940 et 1944 aux femmes emprisonnées
jusqu’en 2009, en passant par les militants
et les sympathisants du FLN au temps de
la guerre d’Algérie. Le mémorial organise
des visites, adaptées à chaque niveau
scolaire. Il met aussi en place des ateliers
de réflexion et de recherche, pluridisci-
plinaires, au contact direct des documents
d’archives, situés au cœur de la démar-
che pédagogique pour apprendre aux
plus jeunes à «faire de l’histoire».

Deux ateliers-phare sont proposés par le
mémorial. Le premier consiste en l’étude
d’une série de documents, qui visent à
faire comprendre les motivations, les actes
et les conséquences de l’entrée en résis-
tance. Extraits vidéo, documents écrits et
témoignages permettent de retracer l’his-
toire d’une famille engagée dans la Résis-

tance durant la Seconde Guerre mondiale.
Le deuxième atelier s’attache plus spé-
cifiquement à la transmission de la mé-
moire de la Shoah en invitant les élèves
à restituer le parcours d’une famille juive
à partir de supports numériques. D’au-
tres ateliers, dont les contenus évoluent
chaque année, enrichissent la program-
mation pédagogique du mémorial. En
2017, ils seront l’occasion de faire réflé-
chir les scolaires sur la question du droit
et de la justice ou sur celle de la répres-
sion politique à partir des lettres de fu-
sillés ou encore de leur faire découvrir
l’histoire de Montluc en les initiant à la
création d’une bande dessinée. 

Par ailleurs, certaines visites sont axées
sur des thématiques précises, telles que
la figure de Jean Moulin ou la guerre
d’Algérie. Elles permettent aux élèves
d’approfondir, sous le prisme de ce lieu
d’histoire et de mémoire, des enseigne-
ments dispensés en classe. Le mémorial
met également à disposition des outils
pédagogiques pour accompagner les
équipes éducatives dans l’élaboration
d’un projet spécifique ou la participation
d’une classe au Concours national de la
Résistance et de la Déportation.

Enfin, ce haut lieu de la mémoire natio-
nale entretient des liens privilégiés et
étroits avec des rescapés de la prison de
Montluc qui viennent témoigner auprès
de groupes scolaires. Ces rencontres sont
l’occasion d’approfondir un travail de
mémoire préparé en amont, avec les
équipes pédagogiques des établisse-
ments scolaires, en s’appuyant sur les
nombreuses ressources que le mémorial
met à disposition. �

DEPUIS SON OUVERTURE EN 2010, LE MÉMORIAL NATIONAL DE LA PRISON DE MONTLUC, HAUT LIEU DE
LA MÉMOIRE NATIONALE, A VOCATION À ACCUEILLIR DE JEUNES PUBLICS. IL PROPOSE AINSI CHAQUE
ANNÉE DES ATELIERS PÉDAGOGIQUES INNOVANTS ET VARIÉS POUR ENSEIGNER AUX SCOLAIRES
L’HISTOIRE DE LA PRISON MILITAIRE ET TRANSMETTRE LA MÉMOIRE DES INTERNÉS.

�

Visiteurs devant le mur 

des fusillés à la prison 

de Montluc, à Lyon.

© ECPAD / A. Karaghezian

«FAIRE DE L’HISTOIRE»
À MONTLUC �

La rédaction
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www.memorial-montluc.fr 



LE PROCÈS 
DE RAVENSBRÜCK

À Hambourg, le 5 décembre 1946,
s’ouvre le procès de Ravensbrück
auquel Germaine Tillion assiste en
tant que représentante de l’ensem-
ble des déportées résistantes
françaises. Quinze ans avant Hannah
Arendt et le procès Eichmann, elle
questionne déjà le système
concentrationnaire, observe les
criminels nazis, commente à chaud
les réquisitoires, s’indigne... et
rapporte le tout, par écrit, à ses
camarades rescapées du camp.
L’auteure revient sur ce procès et
sur le parcours de l'ethnologue
pendant la Seconde Guerre
mondiale. Enrichi de documents
précieux, ce livre est l’occasion de
découvrir ou de réentendre une
combattante de la liberté, une
grande figure de la conscience
humaine. Un travail de mémoire
nécessaire qui éclaire le difficile

exercice de la justice 
des hommes.

SHOAH ET 
BANDE DESSINÉE

Dès 1942, des artistes ont dessiné
la Shoah. Avec la disparition des
contemporains de la Seconde
Guerre mondiale s’est posée 
la question de la représentation 
de ce drame historique et de son
évolution dans le temps. Des
témoins directs de la Shoah 
aux dessinateurs les plus récents,
en passant par les créateurs 
des super-héros américains, 
des comics à la bande dessinée 
franco-belge et des romans
graphiques aux mangas,
l’exposition nous montre comment
le 9e art, s’est emparé depuis plus 
de 70 ans du souvenir de la Shoah.
Elle interroge les thèmes, les
symboles, les références et la
puissance évocatrice de cet art
populaire. C’est un parcours à 
la fois historique et artistique que
l’exposition nous propose au cœur
de la bande dessinée. Elle révèle
cet art comme une source
historique et un outil de
transmission de la mémoire.

Shoah et bande dessinée,
jusqu’au 30 octobre, 
Mémorial de la Shoah.
www.memorialdelashoah.org 
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TRACES 
DE L’INTERNEMENT

Peu après la déclaration de guerre,
les Tsiganes voyageurs sont visés
par une politique de surveillance
accrue. Puis, le décret-loi du 6 avril
1940 les assigne à résidence et à
l’automne 1940, en zone occupée,
l’occupant ordonne leur transfert
dans des camps d’internement. De
cette date à mai 1946, entre 6 000
et 6 500 nomades sont internés
dans 31 camps et abandonnés
dans des conditions misérables.
Les derniers nomades ne sont
libérés que le 1er juin 1946.
L’exposition offre un éclairage
particulier sur ce pan de l’histoire :
les conditions de vie des internés
dans le plus important camp
d’internement des nomades en
France, celui de Montreuil-Bellay
où près de 2 000 d’entre eux
séjournèrent entre novembre 1941
et janvier 1945. Cette histoire
silencieuse sort aujourd’hui de
l’oubli grâce à cette exposition 
qui permet de découvrir de rares
traces de l’internement des
nomades encore conservées 
en France..

L’internement des nomades 
à Montreuil-Bellay, 
jusqu’au 11 juin, Centre 
régional Résistance & Liberté.
www.crrl.fr

+ D’EXPOSITIONS
+ D’OUVRAGES

cheminsdememoire.gouv.fr

EXPOSITIONS OUVRAGES

CHURCHILL 
ET LA FRANCE

«Pendant plus de trente ans, dans 
la paix comme dans la guerre, j'ai
marché avec vous et je marche
encore avec vous aujourd'hui...».
Ce 21 octobre 1940, les auditeurs
français de la BBC entendent pour
la première fois la voix de Churchill
qui s'adresse directement à eux, 
et, de surcroît, dans leur langue.
Cette phrase tirée de son discours
rappelle aussi les relations
anciennes et étroites qui lient le
Premier ministre à la France. C'est
ensuite par ses activités politiques
et militaires qu'il ne cessera
d'entretenir une relation privilégiée
avec notre pays. L'auteur retrace
les rapports riches et complexes
que Churchill entretint avec la
France et les Français tout au long
de sa vie et rappelle son profond
attachement pour notre pays.

Churchill et la France, 
Christian Destremau, 
coédition Perrin /
ministère de 
la défense, 
2017, 
416 pages, 
24 €.

Le procès de 
Ravensbrück, 

Marie-Laure 
Le Foulon, 

Le cherche 
midi, 2016, 
272 pages, 

19,50 €.



1918
L’ÉTRANGE VICTOIRE

L'issue de la Première Guerre
mondiale est connue de tous et
pourtant, Jean-Yves Le Naour
réussit, sous sa plume alerte, à faire
revivre cette année 1918 qui, après
des mois chaotiques, s’achève 
sur l'étrange victoire alliée. En effet,
au printemps 1918, par trois fois,
Français et Britanniques ont le
sentiment de frôler la défaite. 
On se bat sur la Marne et à Paris,
bombardé, est en proie à la
panique. De tous côtés, les fronts 
se resserrent : depuis mars 1918, 
la paix signée avec la Russie
bolchevique libère un million de
soldats allemands pour l'ouest. Une
course contre la montre s'engage
avec un unique objectif : tenir. Dans
ce dernier opus, l'historien nous
dévoile les coulisses politiques et,
passant d'un front à l'autre, nous
entraîne jusqu'au dénouement.

1918 L'étrange victoire, 
Jean-Yves Le Naour, éditions
Perrin, 2016, 416 pages, 23 €.

ÉCRIRE EN GUERRE

Fruit d’un travail collectif entre
universitaires et archivistes, cette
publication est issue d’un colloque
organisé par la Société des amis
des archives de France et les
Archives nationales qui s’est
attaché aux archives et aux écrits
privés des acteurs de la Grande
Guerre, conservés dans les
familles. Après l’opération de la
«Grande Collecte», il s’agit de
mettre en valeur ces témoignages
issus de journaux intimes et de
correspondances diverses.
L’ouvrage s’intéresse autant aux
organismes acteurs de la collecte
de ces documents qu’à nous faire
découvrir les auteurs-témoins et
leurs écrits, toutes ces archives qui
servent de sources à la recherche
scientifique et enrichissent la
connaissance de la Grande
Guerre.

Écrire en guerre, 1914-1918. 
Des archives privées aux usages
publics, sous la direction de
Philippe Henwood et Paule 
René-Bazin, Presses universitaires
de Rennes, 2016, 198 pages, 20 €.
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UNE LIGNE 
DANS LE SABLE

Comment la France et la Grande-
Bretagne se sont-elles partagé le
Moyen-Orient ? À travers une
analyse novatrice, l'historien
britannique James Barr réexamine
les accords Sykes-Picot de 1916 et
décrypte les incroyables tractations
qui ont conduit Paris et Londres à
façonner le Moyen-Orient au
détriment des peuples. De 1916 à
1948, tout est mis en place pour
déstabiliser la région : la Syrie à
feu et à sang, la montée des
extrêmes terroristes, le statut de
Jérusalem et la maîtrise du canal
de Suez. Revenant sur cette intense
guerre secrète que se sont livrés
Français et Britanniques, ce récit
s'attache aux protagonistes du
conflit – politiques, diplomates,
espions et soldats – et éclaire les
problématiques passées et
actuelles du Moyen-Orient.

Une ligne dans le sable, 
James Barr, coédition Perrin /
ministère de la défense, 2017, 
512 pages, 24,90 €.

LES AMÉRICAINS DANS
LA GRANDE GUERRE

Le 6 avril 1917, les États-Unis,
restés neutres depuis le début 
du conflit, s'engagent militairement
aux côtés des Alliés. Les Doughboys
ou Sammies, comme on appelle 
les fantassins américains, font leur
baptême du feu au printemps
1918. Dans les six mois qui suivent,
plus de cinquante-trois mille
d'entre eux meurent sur les champs
de bataille européens. Les
reportages des photographes
militaires permettent de retracer,
au plus près des soldats et des
civils, l'expérience de guerre des
Américains. La Grande Guerre
ouvre une ère nouvelle, celle des
conflits globaux. Publié à l'occasion
du centenaire de la déclaration de
guerre des États-Unis, l'ouvrage
analyse cette mutation
fondamentale.

Les Américains 
dans la Grande Guerre, 
Bruno Cabanes, coédition
Gallimard / ministère 
de la défense, 2017, 
160 pages, 29 €.

NOUVEAU SITE INTERNET 
POUR L’HISTORIAL DE LA GRANDE GUERRE

Au titre de ses projets de développement, l’Historial de la Grande Guerre s’est engagé dans la refonte de son site
Internet. Fruit d’un travail collégial, la nouvelle version du site se veut plus intuitive et plus fluide, mais surtout en
adéquation avec l’organisation territoriale de l’Historial et sa spécificité : une seule équipe, deux musées au cœur des
champs de bataille de la Somme, implantés à 20 km l’un de l’autre, avec des muséographies complémentaires
«l’histoire, à Péronne», «la mémoire, à Thiepval». Sur la page d’accueil, six menus sont proposés : Historial de la
Grande Guerre qui présente le contexte et les dates clés de la Grande Guerre, Musée Péronne, consacré au musée
d’histoire, ouvert en 1992, et à ses collections, Musée Thiepval, second musée ouvert au public en juin 2016, près
du mémorial franco-britannique, Champs de bataille et ses sites emblématiques, Visites et groupes, pour les
activités proposées notamment aux scolaires et enfin, Services et ressources. Disponible désormais en 4 langues
(français, anglais, allemand et néerlandais), le nouveau site a été enrichi, l’arborescence réorganisée et les
contenus développés de façon interactive avec une offre diversifiée (interviews radios, conférences enregistrées).

www.historial.org





AUTOUR DES NÉCROPOLES NATIONALES LA LIGNE DE FRONT › DE LA MARNE AU CHEMIN DES DAMES 

S
U

R
 L

E
S

 C
H

E
M

IN
S

 D
E
 L

A
 M

É
M

O
IR

E

L
IE

U
X

 D
E
 M

É
M

O
IR

E
 D

U
 M

IN
IS

T
È
R

E
 D

E
 L

A
 D

É
F
E
N

S
E

WWW.CHEMINSDEMEMOIRE.GOUV.FR

LA LIGNE DE FRONT
DE LA MARNE
AU CHEMIN 
DES DAMES

Musée de la Clairière de l’Armistice

(Oise)

Caverne du Dragon

(Aisne)

Chapelle et cimetière militaire russe 

de Saint-Hilaire-le-Grand (Marne)

La Main de Massiges

(Marne)

Centre d’interprétation de Suippes

(Marne)

Monument de la première victoire 

de la Marne de Mondement (Marne)

Fort de la Pompelle

(Marne)

Musée de la Grande Guerre de Meaux

(Seine-et-Marne)

Mémorial des batailles de la Marne 

de Dormans (Marne)
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QU’EST-CE QU’UNE NÉCROPOLE NATIONALE ? 

Au terme de la Grande Guerre sont créées des nécropoles pour regrouper

les dépouilles des militaires «Morts pour la France». Aujourd’hui, il y a 273

nécropoles nationales et plus de 2000 carrés militaires communaux où repo-

sent près de 850000 corps, dont les sépultures sont entretenues à perpétuité

par l’État. Tous ces sites sont libres d’accès.

LES NÉCROPOLES NATIONALES LA LIGNE DE FRONT › DE LA MARNE AU CHEMIN DES DAMES

LA CHAMPAGNE ET LE CHEMIN DES DAMES
TERRES DE BATAILLES, TERRES DE MÉMOIRE 

Située sur les chemins d’invasion, la Champagne est, dès août 1914, touchée par l’exode et par les 

combats. Ces derniers, toujours plus intenses, s’y déroulent durant cinq ans. La Marne, en particulier, est

l’enjeu de combats décisifs entre les armées alliées et allemandes.

Après la victoire de la Marne en septembre 1914, la Champagne subit de sanglantes tentatives de percées

jusqu’à l’automne 1918.

La Champagne reste cependant célèbre pour les deux batailles sur la Marne de 1914 et de 1918. Contrôlant

l’accès à Paris, l’Aisne et le Chemin des Dames conservent également de nombreux vestiges des batailles

d’avril 1917.

Monuments, cimetières militaires et autres sites de mémoire témoignent des souffrances de ces territoires

dévastés par plus de trente mois d’occupation et de combats au cours desquels les pilonnages rayent villes

et villages de la carte ; Reims est rasée à 80%. Aujourd’hui, plusieurs circuits du souvenir permettent 

de découvrir les traces et les vestiges des combats, ainsi que les nombreuses nécropoles nationales qui 

honorent tous les soldats qui s’y sont affrontés.

LA PREMIÈRE BATAILLE DE LA MARNE
En août 1914, les mouvements offensifs allemands contraignent l’armée française à entamer un repli 

stratégique. En septembre, les Français repoussent l’ennemi au nord de Soissons et de Reims, modifiant

ainsi la physionomie du conflit. Les hommes s’enterrent durablement dans de solides tranchées.

VERS LA DEUXIÈME BATAILLE DE LA MARNE
La Champagne connaît en 1915 et 1917 deux offensives françaises d’envergure. Très meurtrières, elles

entrainent la destruction de nombreux villages et la modification des paysages. En 1918, les troupes

franco-américaines mènent dans les Ardennes, une offensive victorieuse qui conduit à l’Armistice.

REIMS

Soupir

(Aisne)

Cerny-en-Laonnois

(Aisne)

Craonnelle

(Aisne)

Souain-Perthes-lès-Hurlus L’Opéra

(Marne)

Minaucourt-le Mesnil-lès-Hurlus

(Marne)

La Ferme de Suippes

(Marne)

Vitry-le-François

(Marne)

Châtillon-sur-Marne

(Marne)

Jonchery-sur-Suippes

(Marne)
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